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quartiers d'une ville sübàl'ègée; ou bien encore c'est unc
de ces épouvantabIeabònringrations.semblable. à celles don

Québec a été deïnr idi le théâtre, dans le. court espace d
trenie jours, 'qui d et ande la coopération (le tout ce que l
niature humJiné'est capable de concentrerd'énergie,de'forc
'de coura-e,'d'intrépidité et de dévbûment pouren arrêter le

þrogres. Et. s'il est une classe d'hommes, dans lintérê

'gétié-il, qui, plus que toute autre, ait besoin de ce genr
d'ekercice, cette classe est. bien assurémnt celle des pom
piers. A ce mot de pompiers, votre imagination, messieurs
ne vous peint-elle pas aussitÔt cette légion d'anges protec
teurs qui, à demi-endoriie, n'attend à chaque heure de I
nuit, que le premier signa) de la cloche d'alarme pour couri
dans quelque direction que ce soit, où le devoir, où le dan
ger l'appellent . Arrivée sur la scène rien ne Parrête : ni i
froid ni le chaud, ni le vent ni la pluie, :i.la neige n les tour
billons de fumée sortant des ouvertures d'in édifice ni le
toits embrasés ni:les nurs s'écroulant, l'intrépidle cohor e e4
préte à tout affronter, car le sapeur-pompier ne connaît pa s d
dangers lorsqui'il se trouve une propriété à sauver,une victime
ravir aux ilammes, out enfin, lorsqu'il a une tache queleonqu
à remplir. Il se multiplie, il est partouti. son activité et so
courahg ne connaissent point de hornes. Cependant quioiqu
témdin journalier de la belle conduite des pompiers en tout
drcàsior,il est diflicile de s'empcé.her d'épronver une espèc
(l'enthousiasme cque fois qu'uIts rencontte aui pas de coir
se par une nuit obcnre, à la lueur blafarde de leurs torche
gaitées,an son inquiet et monotone (le leurs petits-jeux de clO
ches, et aux bruyantes dèmonstrations d'ne vigueu' toujour
nouvelle, se mêlant ait retentisseinent de leur materiel; rou
lant -rapidement sur le pavé, ainsi quauxax sourds mu:is
semîeins de la foule qui les accompagne. Pourtant ceci nie£
rien en comparaison à ce qu'il y a de saisissant da ns le spec
tacle qu'oirent ces homniies courageux, la gaffe, le levier et la
hache 'à la main, abattant et détruiîant, pouýsés comme pa
ine force ragique,tout ce qui pourrait Çavorser le progrès dle
flamnes. Mais c'est surtout lorsque par une espèce d'es
sbr smtilitné vous les voyez se lancer sur des échelles pou
ütieindre les toits et les faîtes de bâtlimens, d'où les portes e
les fenêtres, véritables cratères, vomiskent des torrente ul
fec,-que 'o:u se sent saii de crainte et d'admiration. Plac,
sur des volcans, leurs blouses couleur de fioules feraient con
fondre peut-é're avec J'élément destructeur. si les cimiers de
leurs casques métalliques, étincelants réverbères, ne lais-
saient di>tingtter des tètes humaines s'agitant au milieu des
tiaimnes ! nges ou dénons, les sapeurs-pompiers ofTrent
dans ces grands tableaux quelque chose en dehors de la na
tore humaine ! Et qui le croirait ! (la chose n'est pourtan
que trop vraie) la société est parfaitement indifTérente aux
actes d'héroïsmes de ces vigoureux athlètes ! serait-ce que
semblables à ces admirables phénomènes de la nature, répè-
tez chaque jour et incessamment sons nos yeux, ils ne nous
frappent plus par cela seul qu'ils sont deenus trop communs 1
Qu'il en soit ain.i ou autrement, ,i les hommes tic veulent
pas é:re reconnaissants, ils devraient au moins ouvrir les yeix
sur leurs propres intéréis, car il n'est pas difficile de prouver,
niéme à ceux dom. l'entendement est le plus obtus., que plus,
les pomîîpiers auront acquis de pratique dans l'art de la gym-
nåstique, moins il y aura d'accidents facheux et pics ils pour-
rdnt' préserver de p.opriétés. Mais l'autorité civique ne doit
pas simplement borner ses efforts à dunn r de l'éducation
physique aux p'ompiers, elle doit se rappeler les dangers aux-

' fels.ces hommes utiles soit exposés; la faible compensa-
tiori qu'ifs reçoiveni, et surtout que chez eux la gloire ne
les attend pas àla fin de leurs travaux ;la gloire, ce puissant
stimulant qui soutient le militaire, au milieu deF plus grands
dangers, et qui est comme le point de mire de toutes ses
actions ! C'est pourquoi, si l'on entendait bien ses intérêts,
on devrait rétribuer daiantage cette classe d'hommes si né-
cessaire et décorer solennellement les individus qui se se-
raient distingués par quelque acte le courage ou de généreux
dévoûnient ; blessés, mutilés ou devenus infirmes durant leur
service de pompiers. leur accorder une pension ou bien leur
offrir unr aile ; et enfin procurer des secours à la veuve et
aus orphelins. lorsque le chef de la famille aurait perdu la vie
dans le courageux acco mplissemuent de ses devoirs.

Maintenant, messieurs, avant de terminer je dois dire
que je m'étais imposé la tâche le passer en revue tous ces
exercices qui constituaient plus spécialement l'art régulier
pratiqué au gymtiaSe: m.ais piarvenu au point ou j'en stis',
si je ne veux pas trop abuýer de. votre patience, je vois qu'il
me resterait à peine le temps nécessaire pour en faire Pénu-
mérataon (tant ces exercices sont nombreux et compliqués)
et encore moins celui d'entrer dans quelquees détails sur cha-
cun d'eux en particulier. Néanmoins il en est tir, que je ne
puis passer sous silence, à cause de son importance vitale
pour tots ceux qui attachent quelque prix à la conservation
de leur chef: je fais allu:ion à l'escrime. L'escrine non-
seulement double les forces et l'agilité, mais loine encore des
attitudes nobles et gracieuses, de la fermeté, de Passurinee,
de l'aplomb à celui qi s'y livre. Quelques philo. ophes, Lnc-
ke entre autres, blâment cet exercice comme inspirant ordi-
nairement un esprit querelleux. Il est possible sans doute
j'en abuser comme iuipugilat et de tant d'autres choses
mais ce n'est pias une raison stffiante potur en négliger la pra-

tique ; car s'il fallait proscrire lusage de tout ce dont P'homme
peut faire un mauvais eniploi ici-bae, avouons que cet être ap-
pelé intelligenit et raisonnable serait bien vite réduit à tre
existence purement négétative, puislue l'expérience de tous
les jours démontre que l'homme abtuse de tout,uréne des cho-
Ses les plus saintes et les plus sacrées.

L'escrime pour notre jeunesse instrtite, surtout l'exercice
du sabre (broad stword) est deveiî.e d'une indispensable né-
cesdité depuis que le puissant argument du bâton, étraîger
jusqu'ici à nos habitudes, et de récente importation, sembîle
destitué- à régler toutes les questions. Sans quelqiues connais-
siances dlans ie maniement dtu sabre, personne mnaintenant.en
Canada, në'peut considérer sa tète en parfaite sureté. Ce-

pendant pour celui qui aura eu l'avantage de prendre un cer-
tain nombre de leçons danse ce genre d'escrime, il en sera
1'out autrement ; le t'errible shillelah n'aura pîlus rien de re-
doutablepOur lui, jI pourra marcher tête lévée, ayant la

conscicnce 'd'o sa force'et de son habileté à repousser toute

espèce d'attaque à cops~ de bâtons.. En effbt, il est imupos-
sihle de concevoir, pouir celuiim n'est poinît initié aux secrets
de l'art, la facilité avec laquèlle-uîi tour de poignet, à droite
où à gauche, écarte de s tangènte tun coup dirigé sur ln tête
ét'de force à assommer un boeuf. Avec un peu d'exercice
d'ans le gene que je recommande, u homme d'une force
ordinaire, arolé.d'un boin bâton, pourra touniours se foire jour
mémen ao mtlieu d'uuî haie de shillelahs. Ces faits méritent
bie toute P'attentin dd la genératun croissanrte ; muais en'

mêe temps, 6lle d'it se rappeler qu'il est une obligatin

morale et¯religieuse qui Itii impose d'être paisible dans toutes

les circonstances où elle se trouvera placée ; elle' doit souf-

frir, endurer-le's* piobvocat'ioni, les menaces et; les misultes;
masai on Patiue al'ors qu'elle se 'trouve dané le' droit

d'une légitime défense,'elle doit faire predve qu'elle a la.v-

lonté et la capacité de se protéger et de se faire respecter.'IT
doif étre yermia aux descendans de. premleru colon4 deg'

e homimes qui introduisirent la civilianion adrns les vastes so-
t lituides de ce nouveau monde, de faire toutt ce qiii petit dé
e pendre d'euxpouir se montrer partout les égnuix de ceux qu
a nés hors du pays viennent y chercher uiné nodivelle patrie
, Le Canada est'assez-grand poûr que hncun y vesur un
s pied d'égaitèparlaite sans qu'il suit nécessaire qui'ie .cast
ti. ou une origine domine sur l'autre.' Et si ide Caunaién, nua
e une louable éunilation, croit devoir rivaliser en bons procé
- (lés, en industrie et en intelligence avec' ses nouveaux co-.
, sujets, il doit ihire en sorte de ne jamais paraître en seconde
- ligne lorsqu'il s'agira de faire preuve d'agilité, de force et de
a courage ; car jamais i c per.iiettra qu'on lie flétrisse de
r l'enînreinte du sceau de Pinfériorité. Ainsi si les circons.
- taices impIérieuses exigent que la société songe aux moyens

e de développer les forces physiques do la jeunesse, nos gran-
- des villes sont assez populeitses pour fournir des' élèves ; et
s les chefs de famille asez ieês pourinhveniraux dépenses
t dh'u biguon gymnase. Cependant pour gnq'une institution atssi
e utile suiteii état de se soutenir, il ne faut pas l'abandonner
à aux îaprices du hasard et de la fortune, la faire dépefdre du
e plus ou m oins de zèle les halbitants- 'une ville, le gouver-
n tement devrait l'encourager et conurib.ier à sont maintien,.,ou
e à délfaut dlut gouvernement il faudrait la -placer: sous la sur-
e veillance et le contrôle de l'autorité inîunicipale qui serait
e responsable d13 sa mise en opératiotî et de sa bonnetenue.-
r- -Dans le momnt actuel,tois les.peuple.placé.s A la tête
s lde la civilisation, sortis île l'étnt de torpeur dans lequel ils,

sont demeurés si longtemps relatîvement:t'à .I.nécessité des
s exercices du corpîs, semblent d'un commun -accord donner
- une attention toute particulière à cet important sujet, des
- gymnases s'étant élevés depuis quelques anr.ées comme par
t enchmentement dans les principales -villes de l'Allemagne, de
- PAngleterre, de la France et des Etats-Tjnis, la plupart sous

la surveillance de l'autorité publique et aux frais des gouver-
r nements respectifs, de ces étais. Un journal de Paris : "La
s Semuinc," feuilleton dut 12 le decembue dernier, placé entre
- nos mains par l'obligeance d'utn ami, publie sous le titre c De
r l'enieignement de la gymnnastique," qu'il est pris des mesu-
t res pour introduire cette branche de l'éducation dans les éco-
e les d'instruction primaire pour la.ville de Paris. L'écrivain
é dans son article tiit voir les avantages que-plusieurs nations
- du continent de l'Europe ont dèjà retiré de l'introduction de
e la gymnastique dans les écoles et les colléges, et termine

par les réflexions si analogues à nios propres vues que nous
croyons devoir les rapporter textuellement : " La gynnasti-

t" que a été introduite, à titre d'essai, dans une- des écoles
-h comnmunales de Bruxelles, et les résultats qu'elle y a pro-,

t <duits ont été tellement satisfaisants, qu'au mois d'août.der-
ç nier le collége des borurgmestres et des échevins de cette
e ville a décidé qu'à partir di printemps prochain l'enseigne-

ment en sera:t généralisé dans tous les établissemerts pla-
" cés sous son influence. C'est en% effet dans les villes surtout
" que sa nécessité nous paraît flagrante.. Les enfants de la
" campagne ont de l'air et de l'espace, mille occasions d'exer-
c cer leurs membres, de mettre en jeu leurs facultés phy-
" siqes. Tout cela manque à la jeunesse dont l'essor est
î resserré entre les quatre mrs d'une pension, d'un collége
"ou lans 'étroite enceinte d'une cité populeuse. Que l'on

"onge à y suppléer; voilà ce qui,-indépendamment de l'uti-
« lité de Ia chose en elle-méme et pour toutes leslocalité, nous
i parait digne d'élhuges dars l'amélioration que l'on projette

au profit des écoles de Paris"
Si, messieurs, il.en est ainsi ei Eérope,.pourquoi le Canada

ne ferait-il pas des efforts pour se tenir au niveau des amélio-'
rations du siècle 1 N'avons-nous pas aussi nos chemins de
fer et nos télégraphes électro-magnétiques; nos canaux gigan-
tesquies et incomparables comme le majestueux feuve dont ils
complètant le cours navigable ? Quand le.monide matériel
progresse à pas le géant sur ce continent, nime dans notre
Canada, n'y aurait-il donc que la nature humaine qui serait
condamnée à demeurer stationnaire ? Non,.je ne le pense pas,
non vous ne le voulez pas ; car s'il est nécesaire, comme nous
croyons l'avoir prouvé, de développer les facultés physiques
de la jeunesse tiu pays dans les temps ordinaires et pour les
besoins journaliers de la vie, il peut survenir des moments de
trouble et d'orage, une guerre où l'élite de la population de-

vra être appelée sous le drapeau pour la défense de ses fo-

yers et le tout ce quilui est cher. Que ces événements, et
ils arriveront tôt on tard, ne vous surprennent jamais: soyez
préparés pour toutes les éventualités, - car sur vous-pèsera
la responsabilité des résultats.. C.est le génie qui, à la teie
des armées, combine, calcule ses ressotirces, supporte ses

chances de succès, forme ses plans d'attaque ou de défensse.;
et l'intelligence coltivée doit se trouver partout en tête, sou-
tentuicela force qui ne sait qu'obéir, pour exécuter ces con-

ceptions de celui qui ordonne et qui commande. Mais pour

exécuter avec quelque chance de succès, à la tête de cette

force qui ie doit savoir qu'obéir, composée de cultivateurs«
et d'artisans, il vous faut apprendre encore quelque chose, in-

dépendamment de ce que l'oma vouis aura enseigné au collé-
ge ; il vous faut de la gymnastique. Supposons un instant que
quelques brigales canadienneF,soient employées pour 'inves-
tissement d'ine place forte, que la tranchée ouverte ait pmo-
duit l'efiet attendu par les ingéuiieinrs sur le rempart ennemi
et que l'assaut soit ordonné.àLes colonnes d'attaques s'avan-
ceront alors avec leurs armes, hargés de faseines pour ce··n-

bIer le fusé, s'il ne 'est ipas déjà par les décombres du rem-
part, et munies d'échelles pour éscailader celui-ci. Arrivées

au pied de la brèche, ot pose les échelles suivant les accidents
du terrain, et le sang-froid plus ou moins grand des soldats.
suivant la résistance plus ou moins vive-des assiégés : on les

pose perpendiculairement, diag6nalènie'nt, àudroite, à gauche,
comme on le peut, fermes ou vacillantès, sous mue pluie de
coups-de-fem, de mitraille et de projectiles de toute espèce;
et il faut monter ! Les bataillons une fois arrivés à ce point,
pensez-vous,messieurs, qu'il serait prudent pour le succès de
l'entreprise, que les chefs de bataillons, les c1putaines et leurs
subalternes, s'adressassent auix maçons et aux charpentiers
qui pourraient se rencontrer dans leurs rangs (vu qum'ils ont
l'habitude de grimper suir les échafaudus) et leur' ordonnassent
de monter les premiers a la brècheh Serait-il' bien glorieux

iolur des oñiciers, en supposant que leutrs soldats pîus mIré-
pides qu'eux s'emparassenît du rempart, d'atteune patiem..-
nient dla.s le fossé que ces suldats euissent rdiiversé l'ennemi
pour venir ensuite assuijelir les échelles, leur tendre la main,
les faire monter sans acidlents et assez promptement pouir ré-
clamer tout le mérite et la gloire de ta victoire ? A l'idée
d'une pareille igno6minie quéèl est l'homme de coeur quii ne
sentirait pas la rougeur lui monter'au frouit; et qîuel est ce-

lui qui ne serait pas prêt, danus utn moutvementt dle juste itndi-

gunation, à jutrer que sjanrtais le sont l'appelle à prendr les'tir -
inea il sarura'assez dIe 'gymnaseuhe pour le mettre en état ice
se précipiter le premier à l'assaut, d'y monter à l'aide de ses

jambes seulement, réservant ses bras pour 'pare:- les couips,
saisir l'ennemi, lutter corps à corps avec imi et le terrasser.'

M'ais, messieutrs, pattr ceux qu'un goût -particulier, une
irrésistible inclination porteraient à embiasser la carrnère
îles armes (carrière dans laquelle il (n'est guères possible
d'exceller à moins que l'on n'y soit appelé par une -vocation
toute particulière), il-est bien d'autres difficultés a"'vainîcre,'
indépendamment-dIe celles:qui ee.rencont.rent dans 'un-saut,.

ESSIEURS DE L'INSTITUT,
Veuillez croire queje vous suis três-reconnaissant pourles

remercimens que vous. venez le me voter; soyaz perstradst
que je n'ai pas été moins sensible aux marquesd'approbation
que 'assemblée a bien voulu me donner durant le cours de
cette lecture. >

Cependant il est une chose àlaquelle je ne pourrais me ré-
soudre sans quelque répugnance ; ce serait de permetre que

l'on décernât les honneurs de l'impression à mon petit tra
v'ail. Car d'abord je dois déclarer que dans les deux ou trois

.paragraphes concernant la partie historique et hygiénique, tout
.n7est pas entièrement de moiayant trouvé à propos d'emprun-
ier aux auteurs quelques. faits hiistoriques et quelques peintsr

de doctrine qui m'ont paru propres à appuyer ma thèse. t

Quant au reste, la majeure partie de ma lecture, les applau.
Qdisemens ne j'ai reçus ce soir, hieni>que très-flatteirs iour

mnine sont pas cappbles de me tourner la téte au point de me
faire prendre le change : car je sais trop bien qu'il est dans leF
cair de Plhomme de ces grands et généreux senitimens qui f

n'ont besoin que d'être réveillés pour se manifester d'une r

manière aussi prompte cuu'énergique ; et tout ce que je puis
réclamer, dans le moment actuel, est d'avoir touché à quel-

ques-tunes de ces cordes qui re manquent jamais de vibrer I
fortemeuit en pareils cas.
foCerendant ne croyez pas que je sois d'opinion que ma lec..-

ture péche parle fond, . qu'elle ait besoin -'apologie. Non,8
messieuirsce n'est ati contraire que la forme qui m'cmbarrasse t

meis peu ; carqaunnt au fond en lui-méme je serai toujouirs prêtq
1àle défendre, étant bien persuadé que le sujet, 'que je oie

suis efforcé de traiter, est bon,utile et mérite toutefla considé- -

ratiou de la générati.n coissaiiteet surtout celle de .cette classe
,,de lasociétérqui est obligée pan devoir de veiller, et de don-

Mer l'élan à l'éducation populnire-
S-Mais Aans ce siècle de lumière et de progrès, ce n'est E
pas tout de dire quelque cho2e de bon, on exige plun, on
veut encore qute-les choses soient bien dites ; or,sor ceudernier

point de vue,' je le srépéte, je ne me sens pas Itès.rassurt. F
Mais enin si, après conultation avec quelqtues ami.monqii

je:repose ;toute confiance, on n.e .conseille denvoyer mon
matiusenità la presse,,je n'y apporterai plus aucune objection.

En=erminant,agréez, mesdames et. mesieurs, liexpres-
-sian dana gratitude pou-l'emnpressement avec lequel vouS

vant de pouvoir aspirer it ttre d'oflicier distingué. Ce se-
- rait se méprendre étraiigemdnt que de penser que la vie titi-
i litaire ne consiste que ditans la garde montanté, les 'parades-et

les revues d'uti service le garnison ; dans' les amusemiens,

à les bor.s'diners'et les brillants diiilrmes 'del'rméè.en temps'
d paix. Ce ne-sont asces fasci'nnte's apparences seule-

r -ment qu'il faut.constltér en sondant ses inclinamidris pour la
- vie des camps, il faut aussi examinerle revers de la médaille.

Il.faut se figurerl'armée en campagneluttant-inonseulement
>contre uinenntemi-égal et souvent supérieur. en- force, mais

eencore contre les fatigues,· la faim, la soif, la tidité, et les
eévnemrils 'quelquefois se donnant la main polur accabler le
soldat et liui foire subir les plus duIre épreuve,:. Tantôt ce

s sont des marches rapides et forcées qu'il faut faire à travers
des chemins bas, fangeux etmpraticables ;:tantôt des dé-
filés entrecoupés de précipices qu'il faut franchir ;ici c'est tn

s rocher,'une *montagne escarpée que l'on' a:à gravir ; là ui bras
de rivière quit n'yous oflre d'autres ressdurces.que de le pas-
ser à la nage. Et si vous ajouttez aux sueurs'et aux fatigues de
cesjot'rnées, comme il s'en rencontre 'si -fréquemment dut-
ant le cours d'une campagne, le soleil b'rûlant de l'été, ou,
ce 'qi n'esi guères plus agréable, la pluiielaè grél eou la neige
«de l'automne et le confort du bivoirac qui attend, le soldat las

-et épuisé, vers la fin du jour, vous-potuvez peut-étre vous for-
mer une faible idée des qualités morales et physiques indis-

-peasables à l'homme de guerre. Cependant au milieu des
privations, des fatigues, des hasards et'des cangers sans nom-
bre auxqumels. sont- exposées les troupes, l'officier, digne de
ca n:om, doit constamment donner l'exemple de l'obéissance,
3lâ la patience-et du dévouement.. Dans-la marche en avant
son poste est en tête, servant de guide et frayant le chemin
à ses caumpagnons ; dans la! retraite, il est en queue, les en-
courageant le la voix,les couvrant et pirotégeaunt de sa person-
ne. La colonne arrùt."-t-elle un instant ponr prendre haleine,
il doit se multiplier, si je: puis m'exprimer ainsi, autant qu'il
est nécessaire, pour procurer à cliacutn -les secotus et. le
rafraîchissenients dont il a besoin. S'agit-il du bivouac. il
ne devra prendre lui-nième de repos que lorsqu'il se sera1
convaincu par ses propres yeux, que chiaque homme a reu i
ca ration ; que l'en a pourvu à une suflisante qualité de
combustible pouir la nuit ; que l'on s'est procuiré touts les mo-i
yens d'abris qu'offrent les ressources des localités ,environ-1
nautes, et qu'enfin, toutes les précautions que peuv cut sug-
gérer l'art et la prudence out été prises polur prévenir unesur-i
prise de la part de Pheîuuîemni.En un mot, lPollicier ie doit pen-
serà.soi que lorsqu'il a pourvu à la sûreté et aux biesoins dei
:tuss autres. Et comment la patrie pourrait-elle attendrei

dps succés et des victoires d'une armée s'il en était autre-
ment ? Est-il juwte et raisonnable que celui qui a le moins à
gagner soit le premier à s'exposer et à soufrir;i le simple sol-
dat endurant toutes les fatigues et exposé à touts les dangerst
ne cueillera-u-il des hIuriers que pour en ceindre la tèue de
jeunes niusradins sans force, sans courage et sans énergie,
s'estimant pétris'd'une pâte trop précietise pouir s'exposer aux
peines et aux périls de Phumble fantassin ?. Non, nmessieur s,
la gloire, ainsi que les honneurs et les avantages qui s'y rata-f
chent, ne s'achète qu'au prix des -plus grands dangers, les
plus pénibles sacrifices ; et n'oubliez jamais que ses reflets
sont.d'aùtant'plùs-brillants-qtu'elle a coûté davantage.
. En concluant, je crois donc devoir déclarer à mes jeunesj
compatriotes que,quelque soit l'état poir lequel ils se sentent(
appelés, ils doivent se convaincre qu'ils ne peuvent jamaist
obtenir de succès bien marqués, ni s'élever à une haute cé-(
lébritéà moins qu'its ne soient préparés et disposés, dans lesi

grandes occasions, à payer de leurs propres personnes. Que(
leurs prédilections soient en faveur des professions savantesf
ou des beaux-arts; de la littérature,du commerce ou de la po-c
litique, de la marine ou de 'armée, il se présentera toujours,-
dans le cours de la vie, des circonstances où ils seront forcésL
d'agir: et de la manière dont ils sortiront de la premiére
.épreuve, dans une occasion solennelle, dépendra indubitable-i
ment leur réputtation et leur avenir. Qu'ils y réfléchissent
donc sérieusement,car il faudra que leur ambition soit bien li-
mitée, etle rôle qu'ilsise proposent de jouer bien secondaire,
s'ils croient poutvoirnse dispenser de mes recommandationss;
qu'ils ne comptent pas sur les rares exceptions d'un hasard
capricieux et aveugle ;niais aui contraire qu'ils fondent leur
espérance et qu'ils calculent leurs chances le succès sur eux-
mémes, sur leurs.propres ressources, se rappelant sans cessed
.cëtte:sentence.d'un grand poëte, mêne' à l'égard des enfants
gàtés de la fortune. .

4 Qu'à vainécre sans périls on triomr'he sans gloire." ë

- Après ce discours, le Président de l[nstittit remercie M.q

Taché aurnoi de toute la société, et expnime encore au nom

de lInstitut le désir que cette lecture soit publiée. dans le

journaux français de Montréal. M. Taché répond comme

suit.
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vous êes rendus ce soir dans cette enceinte, et croyez quQ1

s'il est quelque chose capable do m'indemniser pour rneý
quelques heures de travail, c'est biep le progrès évidentdt
goût qui se développe-do phuis .en, plus chaque jour, parmi
le(s'hbitants le cette ville,piuutr lcs atuse mens et 'jouiissances
intelilectuels, goût qui ne peut manquer d'avoir d'immenses
avantages pour la belle et patriotique population canadienne
do lontréal.

ME L A N G E S 1 E L IGIE UX

-MONTREAL, 14 -1ARS 1848.

U./UWITNESS.

Le tlness, après quelques jours d'hésitation, a bru devoir
mentionner u.des, motifs de, notre refus de publier les lettres
de Kirwan, et pour juger notre conduite, il s'appuie île l'au-
torité d'un soi-disant catholique. A ce propos, le TVitness en.
revient toujour. à dire que les papistes ne veulent écoîtter que'
leurs prêtres et qu'ils ne tiennent nul compte du Wilness, non
plus que de sa bible. A ppareinîent que les reli'gionnaires du
Witness sont déchargés de l'obligation d'écouter leurs minis-
tres. Nous le pensions déjàL d'apreiles Iaits. .'ais, nous ::u-
.tres catholiques qui tenons encore aux vieux principes, nous
croyons que les fidèles doivent écouter leurs Instetirs ; sans
croire pour cela que ce sont les prêtres qir ont fait ou qui fout
la religion. Hé non, messieurs dul Wilness ; ils enseignent seu-
lement ce que leur divin maître les a chargés d'enseigner
dès le commencement ; ils ne sont que les échos fidèles des
dix. huit siècles passés. Il M'est donc pas étonnant tiue les pa-
pistes écoutent ce que les prêtres leur disent. Ce qui doit seu-
lnient étonner un peu le WVitness, c'est de voir ces milliers
de prêtres s'entendre si bien, d'un bout dt tionde à l'outre,
polir redire toits la même chose ; c'est de remarquer encore
avec quelle fidélité ces millions de catholiques, qut ne sont par
tous des sots, écoutent et pratiquent ce que ces prêtres leur
disent ; d'observer enfin conient tois ces prêtres sont si
bien surveillés par tous les évêques de la catholicité, que nul
d'entr'eux ne peut enseigner une doctrine coitraire,sans être
immédiatement censuré, et sans que le premier pi.steur qui
réclame, ne soit lui-même appuyé par le pasteur des pas-
teurs. Voilà assurément un admirable système, s'il n'y a là
qu'un système, comme l'ainonce le Witness. Comme on
voit, ce n'est pas tout pareil dans les églises bibliques, et le
JW'ilness doit le savoir, puisque dernièrenit encore, le lord
Bisop île Rochester se plaignait ci pleine chambre (les lords
que, qur 103 ministres réunis ci assemblée, il ne s'en trouva
pias deux de la même opinion. En vérité, c'est recommen-
cer un peu tard à édifier la tour Je Babel.

Quant au correspondant que le IVituness introduit sur la
scène, il ne pouvait pas'y avoir une pièce mieux cousue de
fil blanc. la Ce correspondant se prétend catholique, Ia dhere
very strictly to oheprinciples of thol church, et il déclare tout
de suite qu'il tient au principe d'u.jugement privé, en matié-
.re de fui: cou/d not every one.ofthidr numerous readersjudge
for themselves? Lecteurs, jugez si cet hom me y entend quel-
que chose en.théologie, ou s'il ment. 2o Le Vitness aflirme,
dans ce même numéro du 6 mars, qu'il a reçu cette lettre
de son correspondant la semaine précédente, the following
letter, "w/ich wuas handed tous lust week ; et ce correspondant-
qui la signe«appose la date du- 6 mars ; même jour, mème
semaine, même année l Lecteurs, pouvez-vous vous emîîpé-
cher de rire de la franchise de l'éditeur ou lu correspoiidant ?
Jugez donc, ptisquie ce n'est pas en matière dle foi, si c'est là
de la vérité ou du niensonge. Ait fitit ou au'fond, l'éditeur et
le correspondant c'est tiut un ; et soyez sûr Iuîe le correspon-
dant, au lieu de signer French Canadian aurait dû signer Un
Suisse en Canada.

Ce jour-là, le Witnest disait aussi que l'on en était comme
au icms d(e la réforme. Il a raison là-dessus ; on ment nujoir-
d'hui comme alors. Il faut donc de la réforme et de la
grande réforme ; mais c'est dans la conduite morale des indli-
vidus, messieurs, et nul!cment dans les comniaidmen.ts qui
défendent toujours le mensonge, ni non plus ddns le eynbole,
de la.foi qui ne peut jamais varier dans la vraie égli-e. Com-
prenez-le donc enfin, messieurs du Witness ; il n'en est pas
de l'église catholique, une et perpétuelle, comme il ci est de,
églises multiples et variantes, instituées de siècle en siècle, et
quelquefois d'année en année, par des hommes à systèmes.

LE NOUVEAU MINISTÈRE.

·Depuis sameJi soir, nous avons enfin un ministère réfor-
miste, composé d'lommes qui réunissent er eux les deux
conditions essentielles à des ministres : les talents et la popî-
larité. Nous ne croyons pas que, dans les circonstances où se
trouve le pays, on pût faire un meilleur choix Lilue celui-là .
c'est lin ministére qui rencontrera sans aucun doute 'appui.
cordial de la grande majorité îles représenutants du peuple.
Le Bas et le Haut-Canladu s'y trouvent représentés de la
manière la pins flatteuse possible ; et pour tie parler que do
la section que nous habitons, avouions que le choix est excel-
lent. Le district de Québec et le district île Montréal y ont
une large part ; les 'deux villes elles-mêmes uet peuvent rien
s'envier sous ce rapport. Espérous donc qu'eufin va luire
pour notre pays une ère de prospérté et de bonheur qui du-
rera bien longtemps. Espérons qu'enfin notre peuple sera
troité avec égale justice, que les richesses du pays seront ex-
ploitées, et te le Canada s'engagera une fois pour toutes
dans une voie dei progrès et de. lunière, .seile-capable de lui
assurer le rang qu'il doit tenir en Amérique. Mais ne sup-
posons pas qu'il suflise de nommer de nouveaux ministres..Il
faut encore autre chose, et dest:'essentiel. Il faut parmi les
réformnistes une grande union' et dle serntimnents et d'actions;-'il
faut uino bonne entente, ih fout de l'apptui ait minîistè~re.. Cet
appui ne saurait s'obtenir que par les représentants du peu-
ple. Que ceux-ci n'aient tous qu'un seul et umquîle but,1

u celui de faire prospérer le pays," et tout ira bienu. -Don..
nons aux nouveaux minuistres du templs poutr mûrir leutrs me-
ures, ne les pressons pns par nios clamueurs ; nosus les aide-

ronîs par là à préparer de bonnes lois pour le pays. Ce n'est
quec le temps qîu'il leur fatut'i ne le lotir refusons pîas ; mnuta
inous exposerions à n'avoir, comme trahp souventt par le passé,

îut'utne législationu à la vapeur.
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